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De Gaulle - Adenauer,
acteurs de l’Europe en région messine
Jean-Luc BOHL
C’est avec beaucoup d’humilité et de plaisir que je m’exprime aujourd’huidevant votre honorable compagnie, avec la tâche redoutable d’évoquerquelques personnages éminents qui ont profondément incarné à la fois
leur pays et l’Europe à travers leur action et leur engagement moral et politique.
Ils ont eu certes un rôle déterminant pour la paix en Europe, mais ils ont,
et le maire de Montigny-lès-Metz que je suis, en est extrêmement fier, consi-
dérablement marqué de leur empreinte cette « destinée européenne » de
Montigny au cœur du Pays messin. Et j’y suis d’autant plus sensible que deux
de mes éminents prédécesseurs en ont été non seulement des témoins, mais
des éléments moteurs dans cette histoire à la fois tourmentée et fondatrice des
nouveaux équilibres géostratégiques pour la seconde moitié du xxe siècle.
Ces personnages éminents, ce sont Konrad Adenauer, Charles de Gaulle,
Robert Schuman, Charles Delestraint. Ces maires, c’étaient Félix Peupion et
Joseph Schaff.
C’est cette histoire singulière que je vais tenter de vous faire partager
dans le temps qui m’est imparti.
Le 19 avril 1967, le chancelier Konrad Adenauer s’éteint à Rhöndorf dans
sa belle mais simple demeure qui surplombe le Rhin. Et c’est en effet sur le
Rhin, fleuve mythique et mystique, que s’achève le parcours ultime d’un
Rhénan profondément croyant, très attaché à son intimité familiale. Le monde
occidental salue alors le maire bâtisseur de Cologne, son action contre la
dictature nazie mais aussi contre le régime communiste. Voici ce que disait le
16 mars 1950 le général de Gaulle, lors d’une conférence de presse à propos
de Konrad Adenauer : « j’ai perçu dans ce que dit ce bon Allemand une sorte
d’écho à l’appel de l’Europe, ruinée, disloquée, sanglante et qui appelle ses
enfants à s’unir.
Après tout, pourquoi, en effet, le Rhin ne serait-il pas un jour une rue où
les Européens se rencontreraient et non plus un fossé sur les bords desquels
ils se battent toujours ? […] Il y aurait là, sans aucun doute, une possibilité de
développement commun qui pourrait transformer l’Europe libre et même
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rendre l’espérance à celle qui ne l’est plus. En somme, ce serait reprendre sur
des bases modernes, c’est-à-dire économiques, sociales, stratégiques, cultu-
relles, l’entreprise de Charlemagne. »
À la mort de Konrad Adenauer, le même Charles de Gaulle écrivait : « Au
lendemain d’une guerre terrible, le chancelier Adenauer a renouvelé son pays,
il a inlassablement travaillé à l’organisation de l’Europe. Il s’est fait le champion
de la réconciliation de la France et de l’Allemagne, la disparition du chancelier
Adenauer auquel j’étais lié par une profonde amitié me cause une peine
profonde. »
Le président de la République française faisait ainsi directement référence
à des liens personnels très forts, mais aussi à ce travail commun pour rétablir
des liens pérennes entre la France et l’Allemagne qui s’est concrétisé par le
fameux Traité de l’Élysée du 22 janvier 1963.
Neuf mois avant sa mort, le 2 juillet 1966, Konrad Adenauer était reçu à
Montigny-lès-Metz, à quelques encablures du numéro 1, rue de la Vacquinière,
où avait vécu deux années durant, de 1937 à 1939, Charles de Gaulle. Il
répondait ainsi à l’invitation du député-maire Joseph Schaff, venant à la fois
inaugurer une Salle Europa flambant neuve, mais aussi recevoir en présence de
très nombreuses personnalités, dont Alain Poher, Pierre Pflimlin, Raymond
Mondon, Marie Kelle, gouvernante de Robert Schuman, des mains d’un
certain Jean Monnet la première Médaille d’or Robert Schuman décernée par
l’Association des Amis du Président Robert Schuman présidée par Joseph
Schaff. C’est avec beaucoup d’émotion que celui-ci a salué en Konrad Adenauer
celui qui, « à l’instar de Robert Schuman, a servi l’idéal européen avec un
remarquable désintéressement, […] en lui exprimant notre reconnaissance
d’avoir si largement contribué à la mise en place des instruments de la
Communauté Économique Européenne et de les avoir fort opportunément
favorisés par le rapprochement franco-allemand ».
En remettant sa médaille à Adenauer, Jean Monnet, dans un discours
vibrant et enflammé pour l’Europe, affirmait sa volonté que « nos pays ne
retombent pas dans les errements anciens et que les nécessités et les aspirations
qui les poussent à s’unir aboutiront par étapes à une autorité démocratique,
européenne, comme vous-même, Monsieur le chancelier, Robert Schuman et
nous tous l’espérons depuis le début de cette grande entreprise de progrès et
de paix ».
Dans sa réponse à Joseph Schaff et Pierre Pflimlin, Alain Poher et Jean
Monnet, Konrad Adenauer se plaît d’emblée à rappeler sa première rencontre
en tant que chancelier de la toute jeune République Fédérale d’Allemagne,
avec Robert Schuman, ministre français des Affaires étrangères, en août 1949
à Coblence un lieu hautement symbolique où Schuman l’avait invité à venir le
rencontrer, puisque je le rappelle, Coblence c’est la confluence de la Moselle
et du Rhin !
Et Konrad Adenauer de dire à son tour en cette Salle Europa, toute sa foi
en l’idéal européen : « Je crois que c’est agir conformément aux vœux de
Robert Schuman que de travailler à l’avènement d’une politique européenne.
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La puissance économique est certes indispensable, mais c’est la puissance
politique qui constitue la véritable force », « à nous de créer l’Europe, à nous
plus particulièrement qui honorons en Robert Schuman le rénovateur de la
politique européenne. Luttons, partout où nous nous trouverons, pour réaliser
l’unité politique de l’Europe. De cette façon seulement, en ces temps périlleux
où nous essayons de survivre, il nous sera possible de dire notre mot pour la
paix dans le monde. »
Après ce moment très fort dont le centriste Joseph Schaff fut l’insti-
gateur, de très nombreuses cérémonies européennes eurent lieu dans cette
Salle Europa, conférant ainsi à Montigny-lès-Metz le statut d’une ville ouverte
sur le monde et l’Europe.
Joseph Schaff, élu maire à 39 ans le 23 septembre 1945 dès l’annonce
officielle du décès de Félix Peupion dont je parlerai plus tard, ancien résistant
des FFI, cheminot, a été celui qui a contribué à remettre la ville debout, un
grand reconstructeur, et un grand bâtisseur, faisant de Montigny l’une des
grandes villes de Moselle. Nous lui devons en particulier des nouveaux
quartiers de pavillons individuels comme les Friches mais aussi d’immeubles
collectifs comme par exemple les fameux « buildings de l’Air », quartier Saint-
Exupéry, ou les buildings André Louis ou Marguerite, en hommage à son
épouse Marguerite dans le quartier Marc Sangnier. L’une de ses grandes fiertés
outre la Salle Europa, ce fut de doter Montigny d’une piscine qui a accueilli des
milliers de jeunes et de familles à partir de 1971 !
Et puis, et cela nous renvoie à ce leitmotiv européen, il fut celui qui
permit, grâce à son association des Amis de Robert Schuman, et avec la
complicité d’amis comme Jacques Colson, ancien 1er adjoint ou Jean-Marie
Pelt, que soit conservée la Maison de Robert Schuman à Scy-Chazelles, qui en
lien avec la Salle Europa fut le théâtre des grandes célébrations européennes
de la fin du xxe siècle dans le Pays messin !
Le discours fondateur du 9 mai 1950 du salon de l’horloge deviendra
alors le socle de ces grand-messes de Montigny et de Scy-Chazelles, et ce jour
du 2 juillet 1966 à la Salle Europa, en présence de Konrad Adenauer, il se peut
bien que l’inspirateur Jean Monnet ait eu une petite pensée à tout ce que le
général de Gaulle signataire du Traité de l’Élysée pouvait alors dire après le
9 mai 1950 sur « ce méli-mélo de charbon et d’acier » et qui lors d’une confé-
rence de presse le 12 novembre 1953 a stigmatisé cet engagement européen
de Konrad Adenauer : « Monsieur Adenauer veut être européen. Il souhaite
qu’on fasse l’Europe ; fort bien ! Mais que croit-il que ce soit faire l’Europe ?
N’est-ce pas plutôt la tirer que de fabriquer à grands renforts d’interventions
américaines, ce monstre artificiel, ce robot, ce “Frankenstein” que, pour
tromper le monde on appelle la communauté ? Monsieur Adenauer ne croit-il
pas qu’il y aurait beaucoup mieux à faire ? » En septembre 1958, ce fut la
première rencontre de Colombey et le 22 janvier 1963 le Traité de l’Élysée.
Fidèle compagnon de Robert Schuman dès la fin de la Seconde Guerre
mondiale (leur rencontre fut organisée par René Lejeune, délégué du MRP),
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Joseph Schaff a tenu aussi à rendre hommage à son prédécesseur, Félix
Peupion, en baptisant de son nom le groupe scolaire de la rue du Gibet que
celui-ci avait fait construire en 1936.
Et puis, il a fait refondre à l’identique en 1949 le bronze de la statue de
Jeanne d’Arc placée devant l’église Saint-Joseph par Félix Peupion le
30 mai 1935.
Cette cérémonie de 1949 fut un grand moment de patriotisme français et
européen, placée sous le haut patronage d’un certain Robert Schuman !
Robert Schuman fut sans aucun doute un modèle et un inspirateur pour
Joseph Schaff et ses deux successeurs à l’hôtel de ville, mais il fut aussi celui
qui, avec Joseph Schaff, permit à Montigny incorporée de septembre 1940 à
novembre 1944 à la Großstadt Metz, de retrouver à la fois son indépendance,
de se plonger dans ses racines profondément françaises et européennes avec
cette identité forgée depuis la période de l’Annexion autour de ses populations
multiples apportées par les Chemins de fer et ses ateliers, les nombreuses
communautés religieuses catholiques, protestantes, juives, mais aussi par la
présence très forte de ses quartiers militaires.
Comment donc à cet instant, ne pas évoquer trois grandes figures
militaires qui ont marqué de leur passage la ville de Montigny-lès-Metz et la
région messine et ce, entre les deux guerres. Je veux parler du colonel Charles
de Gaulle, du général Charles Delestraint et du commandant Félix Peupion. Il
y a quelques années, j’ai eu le privilège de m’entretenir assez longuement avec
l’amiral Philippe de Gaulle. Celui-ci a évoqué avec beaucoup de détails le
séjour de son père à la tête du 507e RCC1 au quartier Lizé de notre ville de
1937 à 1939. Lui-même n’y avait que très peu vécu puisqu’il continuait à
fréquenter le collège Stanislas de la rue Notre-Dame des Champs à Paris avec
sa sœur Élisabeth. Mais il m’a raconté ces moments familiaux des fêtes de
Noël avec ses parents et sa sœur Anne, qui vivaient à Montigny au 1, rue de
la Vacquinière. Le colonel de Gaulle se faisait d’ailleurs très fréquemment
ouvrir le Jardin botanique le soir pour s’y promener avec sa fille handicapée
Anne. Il s’est particulièrement souvenu de l’entrevue de son père avec la
grande-duchesse Charlotte, qui a elle aussi connu un grand destin européen,
et ces fêtes de Nouvel An organisées au Palais du gouverneur où certains
officiers jouaient des saynètes au goût particulier où ils « singeaient » Hitler et
les militaires allemands.
Et puis, il a évoqué les relations un peu compliquées entre le chef de
corps du 507e RCC et le général Giraud, gouverneur de Metz.
Le maire de Montigny, Félix Peupion, officier de réserve qui a connu de
Gaulle comme capitaine lors de ses périodes de réserviste, a eu ce mot en
voyant avec « une très grande joie » de Gaulle arriver dans sa ville, et dans sa
rue car ils étaient voisins : « Heureux de retrouver un militaire qui voyait
1. 507e régiment de chars de combat.
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clair » et à Félix Peupion d’évoquer parfois une conversation avec Giraud :
« Alors mon général, cette guerre ? » et le général Giraud de lui répondre
« vous n’y pensez pas, Peupion, il y a la ligne Maginot ! La ligne Siegfried, c’est
un décor du Châtelet ! ». C’est en effet probablement ce qui s’appelle y voir
clair…
un autre officier supérieur, ami et voisin du maire de Montigny, le
général Delestraint commandait la 3e brigade de chars et à ce titre était le
supérieur hiérarchique du colonel Charles de Gaulle. Les Montigniens se
souviennent de lui et en particulier Colette Gaultier-Peupion, née au 1, rue de
la Vacquinière, comme d’un « homme du Nord très strict, rigoureux et très
chrétien, qui se rendait à pied à la messe, son chauffeur venant le récupérer à
la fin ».
L’histoire retiendra quant à elle ce message sybillin : « Charles à Charles,
d’accord », ces quelques mots par lesquels Charles de Gaulle le 4 août 1942 sur
proposition de Jean Moulin alias Max, donnait son feu vert à Delestraint pour
l’installation en France des Services de la France combattante dans le cadre
d’une Armée Secrète.
Et de lui envoyer une lettre depuis Londres : « Mon Général, on m’a parlé
de vous… J’en étais sûr. Il n’y a rien auquel nous attachions plus d’importance
qu’à ce dont nous vous demandons d’assurer l’organisation et le comman-
dement. Personne n’est plus qualifié que vous pour entreprendre cela. Et c’est
le moment. Je vous embrasse, mon Général. Nous referons l’Armée Française.
Signé Charles de Gaulle. »
Le mot manuscrit fut précieusement conservé dans une bouteille cachetée
à la cire et enterrée dans un jardin de Bourg-en-Bresse.
En novembre 1942, Delestraint alias Vidal s’engage pleinement et s’ins-
talle dans la clandestinité. Le 27, il assiste à la première réunion du Comité de
Coordination des Mouvements de la Résistance, le MuR2, qui se tint à Lyon
sous la présidence de Jean Moulin. Il passe d’ailleurs un mois avec celui-ci à
Londres où ils arrivèrent le 16 février 1943.
De Gaulle retrace ainsi ce passage dans sesMémoires de guerre (« L’unité »,
tome 2) : « En février arrivèrent Jean Moulin, mon délégué dans la métropole,
et le général Delestraint, commandant l’Armée Secrète […]. J’orientais le
second, investi d’une mission à laquelle à maints égards, sa carrière ne le
préparait pas, mais qu’il assumait cependant avec la fermeté d’un soldat que
rien n’étonne s’il s’agit du devoir. Delestraint, pendant son séjour, put travailler
utilement avec ces chefs alliés, notamment le Général Brooke, le Général
Ismay, l’Amiral Stark, qui reconnaissaient en lui un de leurs pairs. De sorte que
l’Armée Secrète, lors du débarquement en France, aurait son action, autant
que possible, liée aux plans du Commandement […]. Mais peu de temps après
son retour en France, cet homme d’honneur était arrêté par l’ennemi, déporté,
et pour finir, hypocritement abattu à la porte d’un camp de misère, offrant à
2. Mouvements Unifiés de Résistance.
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la patrie sa vie qu’il lui avait d’avance, sacrifiée. Moulin et Delestraint partirent
le 24 mars, pour le combat et pour la mort. »
Le 19 avril 1945, en effet, Delestraint fut fusillé, abattu par derrière d’une
balle tirée dans la nuque à Dachau, non sans avoir confié à Edmond Michelet
le soin de représenter les Français dans les camps dans l’éventualité de sa
disparition.
Le 12 février de la même année, mourut non moins tragiquement, dans
le même camp de Dachau, son ami de Montigny, Félix Peupion.
Celui-ci, commandant de réserve, fut mobilisé en 1939 dans l’état-major
du général Condé, commandant la 3e armée.
Fait prisonnier, il s’évade pour rejoindre Clermont-Ferrand. Dès le
printemps 1941, il récuse le régime de Vichy et s’engage dans la Résistance,
aux côtés des Lorrains qui ont fui l’occupation allemande.
Je voudrais à cet instant évoquer celui qui fut votre président, en citant
un article du 10 septembre 1941 paru dans la Voix du GERAL, c’est-à-dire le
Bulletin du Groupement des Expulsés, évacués et Réfugiés d’Alsace-Lorraine,
intitulé « un des Nôtres, Monsieur Félix Peupion Président de l’Amicale des
Lorrains d’Auvergne ». À l’Académie de Metz se retrouve le descendant de
cette vieille bourgeoisie lettrée qui donna à la France tant d’écrivains et de
« Beaux Esprits ». Et les assidus de ces séances gardent le souvenir d’une telle
présentation où, en véritable « académicien », il montra, une fois de plus, avec
cette bonhommie souriante qui est l’un des charmes de sa personnalité, que
le culte des Arts et des Lettres peut faire bon ménage avec la pratique du plus
solide « réalisme », de cette séance de clôture de l’Académie, aussi, et, ce fut
hélas, la dernière avant la seconde grande tourmente, où, achevant son année
de présidence, il s’attacha avec toute l’ingéniosité et l’érudition d’un véritable
historien de l’Art à élucider l’une des questions les plus délicates que pose la
biographie de Sébastien Leclerc, dont une exposition mémorable venait de
révéler, pour l’inauguration du nouveau Musée, l’originalité trop peu connue.
Par ailleurs, le président de l’Académie de Metz n’était-il pas, plus qu’aucun
autre, qualifié pour récompenser, en son nom, courage et dévouement, lui qui,
à moins de dix-huit ans, préludait à plus d’un acte d’héroïsme, par trois actes
de périlleux sauvetage.
On peut par ailleurs souligner que le lieutenant Félix Peupion fut l’officier
qui planta le drapeau tricolore du 409e régiment d’infanterie, le
26 septembre 1918, sur la Butte de Souain, libérant ainsi Sommepy, haut lieu
des combats de Champagne ! Il en reviendra avec la Légion d’honneur !
Félix Peupion est arrêté en avril 1944 par la Gestapo, transféré à
Compiègne puis déporté à Dachau en juillet 1944.
Le 12 février 1945, miné par le typhus, et afin d’éviter à ses compagnons
de misère une tâche funeste supplémentaire, il quitte ses habits et va rejoindre
nu le tas de cadavres pour y rendre l’âme.
Ainsi disparut héroïquement celui que le général de Gaulle qualifiait de
« courageux et noble » français dans une lettre adressée le 17 avril 1947 à
Madame Félix Peupion. C’est par lui que j’ai voulu achever cette trop lapidaire
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évocation de ces grands personnages, qui ont jalonné cette histoire mouve-
mentée et glorieuse de la France et de Montigny en Pays messin.
C’est à travers lui, Félix Peupion, qui fut donc président de l’Académie
nationale de Metz, que je veux rendre hommage à votre noble compagnie en
ayant une pensée particulière pour la personnalité très riche et discrète que
fut Monsieur André Michel qui, avec le Docteur Jean-Marie Rouillard, a su
redonner à travers une remarquable et très sensible communication de 1997,
toute sa place et ses lettres de noblesse à cet « honnête homme » que fut Félix
Peupion.
Au moment où nous commémorons le centenaire de la Grande Guerre
et le 70e anniversaire de la Libération, il est bon de se rappeler que c’est au
prix du sacrifice de nos grands aînés, comme Félix Peupion, Jean Moulin,
Charles Delestraint, et grâce à l’action courageuse et opiniâtre de Robert
Schuman, Konrad Adenauer et Charles de Gaulle, que nous vivons aujourd’hui
70 ans après ce conflit meurtrier et dévastateur dans une Europe de Paix et de
Liberté. )
